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manière suivpute, au
rond :

—

cas tlea frères Ton-

" Lu twtè Iliul eluMvIm de tonte iiuini6re à eng»g«r
''ctt jiMine i{>;i)ri & le joiiulrc, luaiN sans rèiiswir. Jour
{«arjoiir. Il ne ri'iullt au]irÔH <le lenr jianvre mère i>our
abiwer de wi «mif fnt itioii ot di; su crédulltA, avec une
ru*î dialxilliiuc. Il lui raconta ses visions côlp«t«g,

«t<î. • ' " (st la pauvre femino ayant
foi dauH sa mls<flon divine, pria «es eiifant.s de s'en-

rôler et <lc comhattni sous la ' Ijanuiôre du ciel."

Parlant des prisonniers ^n général, il

dit:—
" 11» ont étô trouip-'M jiar un homuiu qui connaissait

piirfultcnifiit que leui'S cccurs et leurs t'Sprits étaient
falhlca, It« onlét^ a.i!peî6s ausanner.ati nom de Tieu
et des Baint.4, par un homme ([iii se disait l'anvoyé de
Dieu iHjur ai-eoniplir une lK)nne et grande œuvre. Ils

ont 6i6 aveugI68 par de jTi'tendues visious et mes-
sages dTp'Esprit-Saint; pauvres gens, dans lenr absolue
.<!Onrta>ice, ils ont 6ié conduits il la désolation, la

misère et lit mort."

A^aat fondé une nouvelle religion, Riel

institua une cérémonie à l'église de Ba-
toclie qui devait consister dans le baptême
de son secrétAÏre Jackson à la foi nouvelle.
Il envoya des éclaireurH pour amener les

métis à cette cérémonie, les engageant à
apporter leurs fusils, pour tirer une salve,
et comme on le verra par les déclarations
assr mentées, il eut beaucoup de difficulté,

dans certains cas, à les engager à s'^ ren-
dre. Lor9(^ue les métis furent arrivés à
Batoche, Riel leur dit que le (gouvernement
«nvoyait des troupes pOur les tuer, leur
enlever leurs propriétés et détruire leurs
familles, et ces menaces eurent pour résul-
tat d'amener le combat du Lac aux-Canards
qui compromit ses dupes infortunées, et de
causer les tristes événements qui s'en sui-
virent. Ces faits découlent du témoignage
assermenté d'un certain nombre de ces gens
eux-mêmes. Il suffira de citer quelqueo-
unes des tléclarations assermentées qui
suivent:

—

Jean Iîapti.«te

jure :—

"J'étais m voyage, quand la rêJjellion a éclatû a
Troy, avec des niarcliandiaes pcar des nuirchauds de
Batorixî appelés Walters A Baker. Je n'ai pas ét/>

iiilleurs ; iipiès avoir livré ni(>8 niarchandisea, je suis
retourne chez moi. Je s-iiis resté chez n;oi un seul
jour, et un homme api>elé J. B. Desflhamps est venu
me chen^her. Desehamps avait un fusil et il dit qu'il
' me prendrait par force ' si Je ne voulais pas venir,

et ' nous prendrons tout oe que voug av?z.' Ils étaient
deux, tous deux arni«^s. Us m'ont emmené avec eux,
mais Je n'avais pas de fusil. Ils m'ont emmené ft

Batoche et ni'out dit qu'il fallait que Je serve i>3nin»e

les autres. • » » ftiei nous dit que nos familles
seraient tuéos par les troupes ft qu'il fallait toutes les

réunir.
'

Gabriel Parenteau, cultivateur, jure:

—

"J'étais ici pour "iclict'.'r des man-handises et j'y

Muis resté deux jours ; quand je muîs revenu, j'ai appris
qu'où u-vait defKmillé I«s mH^Hsins «t qu'on s'assem-
blait, par partis a Bat'xMje. Ouand je suis allé a
Vétîlise le dluianvhe, j'ai et»' fuit prisonnier (dans
l'église de i^aint L*ui.;nt) par i'hilippe Quafdupai et

Laplante, cultivateur.

\tn autro, Jo no sais pas son nom. Ilsn^^mt dit qu'ili*

alloiient nii! fusiller ou ni'enfermer si jo n'y allais jm».
Ils m'ont fait passt^r la rivière et m'ont mis dans un«
njais'iu et m'ont ganlé deux jours. Le troisième Jour
Je m« suis échappé et suis allé ché-s moi. Environ
trois Jours après, il sont Venus inc nhercher ; Gabriel
Dumout est venu me chercher et me dit que si J« mi
voulais pas venir, ils m'utta<dieraient, nio mettraient
dans la cave et m'enlèveraient tous mes animaux. Je
leur ai dit qu'ils pouvaient prendre nie» animaux, main
ils m'ont forcé X alliT avec eux,—et après quartrc jotuv,
Ju nu? suis encore enfui chez moi et su! h r»«té là <un<(

Jours avec mes chevaux dans la prairie ; je ne venais a
ia niNij^on qu'à la nuit. John Ross, le jeune, est en-
core venu lue itluircher et nous a tous emmenés—nos
familles, fdmines et enfants—«t nous a, gardé:!, lA toutflit

temps. Jusqu'à ce qu'enfin j'eus, peur d'essayer de xnn
sauver,"

Jeau Carron, cultivateur, jure :—

•

"J'étais à Batoche pendant U rél>ellion et j'ai pris

put avec le* rcbellos dans la réliellion. Jo n'ètaùi

pas un l'onseiller. Je fus invité fc venir ou bapténue
de Jackson et a apporter nion fusil de peur que n«UK
y fussions arrêtés i>ar U ytolice. Je n'avais pas alort*

de fusil et j'ai été vingt jours sans en avoir un . Je
n'ai pris été forcé A marcher, maiM J'ai été trompé par
Ilicl lui-même. Je lui ai dit que j'avais ïieaucout»
d'ouvirage, niais 11 m'a demandé d'ussiâtcr à la céré-
monie et ainsi j'ai été entraîné dans la Bébelliou.
Quand je. vins k l'éiglise de Saint-Antoine, Riel nous
oit qu'il y avait cinq cents hommes de la police qui
venaient nous combattre, quo Clark, de la compagnie
le lui avait dit ; il avait alors autour de lui tous le»

hommes de Batochu et Riel a dit cela levant tout te

monde."

. Louis MarioD, cultivateur, jure :

—

"Je sais que M. Ness a été fuit prisonnier pur \ttf

i-ebelle.s. Quflïld J'ai été prip, j'ai été mis daas lit

même chanitire que lui et il était encore prisonnier
quand j'ai été niis en liljerté. M. KeHS était un
(cultivateur, et il avait des vaches et de« chevanx
HUtr.ur de chez lui. Je les ai entendus, les rebelle»,

dans l'église où on nous a mU, dire qu'ils Iraient chez
Ness, et prendraient son fusil et tf-ute autiw chose
(lui leur serait utile. I^e 17 mars, j'étais ai\ magasin
de WaltiT è, Bato<>lie. et il est entré un Jeune. ho»' me
(iui nous a dit qu'tl allait y avoir du trouble Im
lendemain matin nous fûmes transjwrtés & l'égliae et

il tinrent une assemblée, et Riel me dit quo j'aTa4s

dix minutes pour dé(c''d(.'r si je voulais mejoiadr(.i -X

eux, ou >)icn il serait obligé de faire quelque chiM».
Je lui promis de irie joindre à eux, mais ù, la pivinière

occasion, jo m'échappai. Une fois, Eiel avait pro-
non<'é une sentence contre CharWs Noiin et Willlani

Boyer jiarce. qu'Un ne s'étaient im\s joint/f A eux.
Knsuitoil demanda aux g:en.squ'est-i-t; qu'ils j»ens«ient

de ce qu'il avait fait «n ('ondamnant ces hommes, et
tout le mondo l'approuva en fai8;iiit un (rmnd bruh..

Il se Ujurua alors et dit à quelque* uns des j>ri8ouniei's

ce qu'il avait fait, quand il m avait vn, et il dit alors.

Dieu voUH soit <-n aide. J'ai ri de lui quand il dit:
Il n'est pas encore trop tard ; et se ix>nmant vcn» le

peujile il dit q^u'll m'avait oublié, mais qu'il fno
donnerait dix minutes pour réfléchir & ma position.

Cette mémo nuit, ils s(mt allés au magasin de Batodie
tt en ont tiré des ballots de toovertes et de hardea et
les ont distribués 4 ceux qui partaient pour aller

prendre Carletun. A c« moment, un soi-disant gon-
veniciaent Provisoire s'organisa et tint lA so» séances.

Riel nommait les uiembn'.s au jmuple et si le penpte
ai'prouvait, lolui qui était nwrmné entiait dans Vo

Conseil. Je crois i(u'il se joignit ùt lui, seize capitaln««

qui étaieut nommés par Riel et élus par la fo\i>e

qui était dana l'église. J'ai entendu Riel dire : est-ce
que la vie d» V.OS tï.f.YChmXids dc v ctî* îoCnîité vaut
plus que lu notre ? nous allons aller, et les amènerons
avw leurs armes. J'ai vu un fils de George Fislieret

un flis de Balomon Venue et un jeune Gareault (pii

furent amené» de cett« manière. J'ai vu Ifc nlusieiu^

sauvages, qtielr|UéH-unn étaient de la bande de Vtn'
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